LE  but  de  la  guerre  c'eft  la  paix , laquelle  sa- 
quiert  ou  par  compofîtion,ou  par  la  pjaine  Ôc 
, entière  vidoire,Iavoyede  compofition  femblë 
mal  feante  pour  la  deffiance  réciproque  pour  les 
mutuelleshaines  ôc  iniures,  Ôc  pour  la  fubfifian- 
ce  de  deux  religions  diuerfes  ôc  de  certaines  mai» 
foos  ahurteesen  difcorde,ioind  que  les  moyens 
font  fi  perplex  qu’on  ny  peut  voir  chefny  queue, 
lumière  nyadreffe. 

La  vidoire  comme  toutes  autres  chofesqul 
font  hors noûre  pouuoir,  & en  la  feule  main  de 
Dieu  ne  peuteftre  que  douteufe,  lepafle  nous 
enfeigne  combien  elle cft  difficile,  Ôc  les  exem- 
ples des  autres  Eftats,  combien  elle  eft  perillcufe 
ôc  incertaine. 

Le  Roy  a plus  d’hommes,  vray  ; maft  il  fe 
trouuc  deux  fois  plus  de  batailles  gagniees  par  le 
moindre  nombre  que  par  le  plus  grand,  dont 
tous  Princes  & peuples  ontiugé&  recogncu  les 
Vidoireseftre  données  du  Ciel. 

La  caufe  du  Roy  eft  plus  iufte3  foit  : mais  Dièll 
fe  fert  de  tels  inftrumens  Ôc  occafions  qu’il  veut 
pour  punir  nos  iniquitez,  il  s'efi  iadis  feruides 
Babiloniens  pour  matter  Ion  peuple , Ôc  n’aguie* 
res  des  Turcs  ôc  femblablesè 

Or  nous  ne  pouuons  nyer  ne  defguifer,  qus 
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iuftement  Ton  irc  ne  Toit  enflammee  cotre  notis^ 
il  y a doneques  apparence  que  ce  (oient  les  fléaux 
de  la  vengeance , & de  faiefc  nous  voyons  que 
toutes  choies  leur  ont  îufques  icy  fuccedé  fore 
à propos  contre  efperancc,  ils  ont  peu  de  finan- 
ce*, voyre,  mais  outre  ce  qu’ils  la  melnagent 
bien,  ils  oncles  moyens  ouuerts  pour  en  recou- 
urer,  & tous  ceux  qui  tiennent  leur  patty  enga- 
geront iufques  à leur  liberté  pour  nourrir  & en- 
tretenir l’elperance  qu’ils  ont  delà  conferuer. 

D’ailleurs,  il  y a des  Princes  & peuples  étran- 
gers qui  eftiment  celte  caufe  leur  apartenir,  6c  no 
leur  ont  cy  de  ant  failîy,  moins  leur  manque* 
ront  ils  àprefent  qu’ils  font  liguez,  6c  participent 
ouuertement  à leurs  entrepriles. 

Ce  ne  font  pas  gens  ramaflézefmeus&r  foufle- 
uez  par  imprudence,  fans  ordre  & fans  chef,  & 
fans  difciplinej  ce  font  gens  aguerris,  refolus, 
reduiétsau  delelpoir,leurs  entrepriles  6c  lignes, 
pourpenfees,  pratiquées  , 6c  baflies  de  longue 
main,  hommes  de  dilcours  6c  de  menees,  luiuis 
6c  obéis  de  ceux  qui  eftiment  la  caule,le  péril,  6c 
l’iflue  de  la  faétion  leur  eltre  commune  auec 
eux , 6c  en  public  6c  en  particulier  de  ceux  qui 
ont  proflit  à la  participation  de  ce  péril  & aduen- 
ture,  à la  perte  de  toutes  les  chofes  que  les  hom- 
mes prifent&  cherillent , 6c  le  dernier  hazardà 
la  feuretté&  repos  de  leurs  vies,  maifons,  fem- 
mes 6c  enfans, biens , honneurs,eflats , 6c à l’ac- 
croilTement  d’iceux.  La  neceiïité  ôc  defelpoir 
les  rend  docilles  6c  difciplinables  à merueilles, 
auec  la  bonne  oppinion  qu’ils  ont  concepë  de 
leurs  chefs  defquels  l'ambition  efl  retenue,  6c 


Fvnion  eftroi&ement  confcruee  par  la  mefme 
neceffîté  que  les  Anciens  ont  appelle  bien  de 
concorde. 

Au  contraire, le  camp  du  Roy  cftdiuifé  en 
quereiles,enuies  8c  émulations  , l'ambition  y cft 
defbordecj’auarice  y domine,  chacun  y veut  te** 
nirrang,  la  difcipline  corrompue,  & la liiceiice 
demefuree.  Les  voloutez  mal  voies  8c  les  con- 
tentions fort  differentes,  La  plus  par  défirent  la 
paix , les  autres  ont  leurs  enfans,  frétés  p.arens 
de  contraire  bande,  autres  y font  part  aquit,  pîu- 
iîeurs  à regret,  plufieurs  auec  fcrupuiede  con- 
fciance  craignans  de  nuire  à l'aduancement  8c 
progrez  de  leur  religion  ; Autres  y font  pour  bu- 
tiner ; bref  il  eft  compofë  de  pièces  rapportées* 
Plufieurs  fe  font  ja  defbandez,&  tous  en  general, 
dont  laffez  8c  ennuyez  du  long  çraidde  temps 
qu’ils  ont  efté  inutiiiement  en  campagne,  dont 
iufques  au  bas  peuple  chacun  murmure  entrant 
en  mefconrentemens,  foupçons  & imaginations 
effranges , félon  que  les  humeurs  d’vn  chacun  8ç 
l'infidélité  du  temps  en  fournit  la  matière,  ioint 
que  l'inquiétude  8c  l’impatience  eft  naturelle  à 
ceffe  nation,  fi  elle  n’eff  viuement  réprimée  par 
telles  barres  que  nous  auôs  deu  retenir  les  autres. 

Le  Roy  fe  feruira  de  l’effranger,  defquelsen 
les  bien  payant  il  difpofera  à fa  voleté  fans  crain- 
te de  murmure;  Certainement  ceux  qui  eognoif- 
fent  les  François  8c  eftrangers  ne  goufterontia- 
rnais  ce  difeours , car  la  bourçe  du  Roy  ne  pour- 
roic  fournir  feulement  â lafolde  des  effrangers, 
eftansles  finances  ja  efpüifees,  8c  lesmoyés  d'en 
recouurer  fi  très- fort  retranchez  8c  racourcis 
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qu  en  peu  de  iours  il  ne  nous  refteroit  que  le  vui- 
de.  Que  demanderons  donc  les  naturels  Fraçois, 
dont  la  plus  part  a ja  dépendu  feurre&  lit , com- 
me l’on  dit,  il  ne  leur  reliera  déformais  que  la 
pauureté,lemcfpris,renuie,laialoufic,&  leraef- 
contentement  de  fe  voir  poftpofez  pour  tout 
loyer  de  leurs  prompts  3c  deuotieux feruices aux 
Bourguignons,  EipagnolSjItalienSjSuiires  & Al- 
lemans,  il  ne  faut  pas  douter  que  la  plus-part  ne 
fe  retire, & que  l’eftrangcr  ne  refufe  de  combatrc 
fi  le  François  ne  luy  fait  le  chemin  3c  ouurela 
melleejde  forte  que  le  Roy  ne  peut  eftrcque 
mal  feruy. 

La  force  de  l’eftranger  eft  auiourd'huy  vne 
frefle  afteurance.  Le  pays  leur  eft  incogneu  \ qui 
neft  pasvn  petit  defaduantage.  Le  Suiftènevaut 
qu’à  le  deffendre , l’Italien  qu’à  faire  la  mine, le 
Bourguignon  eft  en  petit  nombre,  &l*Alemand 
à bon  droit  nous  eft  ftifpcCt , tant  pour  la  diuerfi- 
té  de  leur  religion  à celle  du  Roy,  & conformité, 
6c  alïbcieté  auec  celle  des  adeerfaires,que  pourcc 
qu’il  y a plus  à butiner  fur  nous  Que  fi  dauanture 
ils  auoient  intelligence  auec  eux, ou  fe  lailfoient 
pratiquer  fe  feroit  fait.  D’ailleurs  le  Suille  eft  ma- 
lade 3c  rompe, 8c  couftumierementnepeut  viurç 
fix  mois  en  campagne  pour  la  faleté  6c  négligen- 
ce abrutie  de  foy  qui  luy  eft  quafi  naturelle. 

De  façon  que  la  pefte  ja  allumée  entre  eux  in- 
fectera l’armee,& auec  la  difette  des  viures  efear- 
tera  les  forcesfi  coft  que  la  chaleur  commencera 
à poindre. 

Mais  p our  v ne  bataille  l'on  en  purgera  le  pays 
àiamais  jeela  feroit  trop  vray  s’ils  y mouroient 
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tous  : Mais  ç eft  plnftoft  fouhaiter  que  difcourir» 
nous  ne  Tommes  plus  au  temps  qo  on  afîignoic 
iour  & champ  de  bataille  pour  combattre  oofti- 
Bernent  iufques  à l’entiere  defconfiturede  l’vne 
des  parties,  ce  fiecle  eft  au  (Il  ingénieux  & Toi- 
gneux  de  pouruoir  à laretraitteque  les  anciens 
eftoient  à vaillamment  combattre. 

JLa  perte  de  trois,  quatre,  cinq  & fix  hommes 
les  affaiblira,  mais  ce  n’eft  pas  les  effacer,  la  fu- 
ccur  ne  fera  que  plus  enflammee,  la  difcipline 
plus  exacte,  toutes  chofes  mieux  confiderees  de 
l’autre  çofté,  & moins  obferuees  de  la  parc  du 
vainqueur,  eftantl’infolence  couftumiere  com- 
pagne delà  vi&oue,  ils  ont  des  villes  pour  eux 
retirer,  raffraichir  & rallembler  & nous  nuire  à 
couuert.  Brefceferaà  recômencer , Hannibaî  & 
infinis  autres  ont  efprouué  que  le  fang  d’vne , de 
deux  victoires , de  plufieurs  batailles  eft  vn  gage 
maiafteuré  delà  victoire  totale.  Les  Princes  ou 
peuples  qui  ont  efté  tuez  en  vne  ionrnee,eftoient 
ou  (ans  difcipline,  ou  fans  relfource,  ou  lâches 
de  courage  & non  aguerrisses  Gaulois  d’outre 
les  monts,  & les  Liguriens  feurent  defiaicts  en 
cinq  batailles  & ne  furent  pourtant  exterminez, 
les  Flamands  & Liégeois  ont  efté  plus  fouuent 
que  les  autres  domptez,  & neantmoins  ils  ont 
toufîoursreleuéleurscreftes. 

Mais  apres  vne  bata'illeon  les  cengera  2 telle 
Conditiod  qu’on  voudra , eu  apres  plufieurs  de* 
faittes  on  en  aura  bon  marché  touchant  les  con  * 
dicions.  Il  eft  allez  notoire  qu'ils  ont  iufques  icy 
préféré  les  périls  & tourmens  extremesjàjla  du- 
reté  des  loix  qu’on  leur  a propofé  ey-deuant. 
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concernant  leur  confcience,&  leur  fcroit  la  mort 
plus  gracieufc  que  la  fëruitude  6c  les  brocards  6c 
oprobres  de  leurs  concitoyens. 

Delesdeffairetous,  cela  nepeuteftre  fans  vne 
longueur  extrême  qui  remplira  ce  Royaume  de 
feu  5c  de  fang,  de  cruauté , de  ruine  , de  pefte  , de 
famine,  de  pauureté,  de  folicitudc , de  volleurs, 
de  brigands  6c  d’efteangers  qui  occuperont  le 
nid  vuide,  la  pauure  Champagne  nous  ferued’e. 
xemple  qui  eft  deferre  fi  misérablement  qu'à 
veuë  d’œil  il  faut  que  les  panures  habitans  meu- 
rent de  mal  fain  6c  rage,  certes  ceft  ambrafement 
eft  fi  ardant  5c  tant  vniuerfel  par  tout  le  Royau- 
me , que  la  longueur  elt  l’entiere  ruine,  fubuer- 
fion  6c  aneantiflëment  d’icelle,  voire,  voire  mef- 
me  quand  l’on  eflancheroit  le  mal  de^auiour- 
d’huyjil  fetrouueroic  merueilleulement  appau- 
ury  pour  le  degaft  extreme,  & les  pernicieux  rç« 
muemens, démolitions,  kreins, pillages  6c  autres 
chofes  Semblables  quija  ont  efié  commifes  6c 
qui  ne  font  que  coup  defiay  an  regard  de  ce  qui 
eft  à craindre,  fi  fans  efpoir  de  paix  les  cœurs 
s’embrafent  du  tout  en  fureur  ;car  ce  nëd  que 
le  premier  aéte  de  la  tragédie  : d’auintage  les 
grands  deniers  qu’on  a tranfportez  font  ja  efpui- 
fez,  fans  que  le  cours  de  la  marchandife,  6c  la 
vente  de  nos  fruiéfcs  qui  font  les  trefocs  de  ce 
Royaume  nous  en  avent  ra  porté. 

le  pofe  qu’en  fin  on  en  vienne  à,  bout , fi  e(t  ce 
queles  enfans5c  fuccefieurs  pour  leur  innocence, 
feront  efpargnez,  ils  croîtront  auec  félonie  6c 
rage,  fçaehans  6c  fentans  la  cruauté  exercee  en- 
tiers leurs  peres,  de  voyansles  biens  de  leurs  ma- 


ieurs  vfurpez  Sç  rauis  iniquement  comme  ils  pè- 
leront, ce  dcfir  de  vengeance,  «5c  du  re  couu  re- 
ment de  leurs  biens  les  fera  [rallier  6c  reprendre 
nouuclle intelligence  5 de  forte  qu’en  lieu  d’en- 
feueîir  le  mal  & la  diffenuon  ouille,  ce  feroit  la 
nourrir  plu  (loft,  & forger  vn  hidre  efpouuenta- 
ble,  cela  11e  feroit  pas  à craindre  en  vne  petite 
faélion.  Mais  on  n’a  iarnais  veu  vne  grande  con- 
iuration  cftainéte  ou  reprimee  à force  d’armes, 
les  cendres  des  morts  ou  bannis  n’ayent 
foudain  rallumé  vn  plus  grand  feu. 

D’auantage  fi  ceux  qui  font  auioutd’huy  en. 
armes  apres  vne  bataille  fe  voyent  inferieurs  à 
force  ouuerte,  il  ne  faut  douter  qu’à  l’extremité 
leur  fureur  ne  foitextreme,  6c  qu’ils  ne  tentent 
tous  les  moyens  bon  & finiflres  pourfe  guaren- 
tir,  6c  Dieu  fçait s’il efl mal- aifé,  veulebigar- 
rement-&  mefiange  qui  efl  entre  nous  6c  les  fan- 
taftiques  perfuafions  dont  les  hommes  fe  laiflent 
enyurer  & tran (porter,  d’exploiéter  vn  mauuais 
defTein,  le  mal  à la  fin  à ces  degvez  comme  la  ver- 
tu, fès  commencement  ne  font  qu’eftincelles,  6c 
acheminemens  aux  plus  peftilcnts  effeéls,»  Dieu 
ny  met  la  main,  poffibîe  que  la  prinfe  d’vnou 
plufieurs  de  leurs  chefs  leur  feront  perdre  cou-* 
rage.  On  fçait  qu’ils  en  ont  grand  nombre,&  en- 
tendernens  pour  eflire  de  deux  extremitez  la 
moins  perilleufe,  c’cfl  de  tenter  le  dernier  fort, 
plufloft  que  de  felafcher  6c  expolerà  l’ire  de  leur 
ennemis,  qu’ils  eftiméht  pis  que  mortels, dont  la 
longueur  de  la  guerre  ne  peut  que  remplir  de  ra- 
uage  6c  de  malheurs  celle  France,  la  rendre  fa- 
rouche & fauuage,  fans  pitié,  fans  reuerance,  ny 
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refpecaucun  » &accroiflrc  Sc  apcfcntirdeplus 
en  plus  l'ire  de  Dieu  fur  icelle. 

Mais  fi  au  rebours  ils  gaignentla  bataille, il  en 
iroit  bien  autrement,  car  la  perdant  ils  ne  feroict 
en  danger  d’eftre  abandonnez  de  leurs  afïociez, 
d’autant  que  la  caufe  eft  commune,  le  frui&  l’if- 
fuë  & le  péril  commun, & en  vn  mot  ils  font  tous 
embarquez,  qui  eft  caufe  qu’ils  ne  s’y  Iaifïcnt 
point  pratiquer  , s’cndurcilîans  toujours  plus 
toft,  iaçoit  que  aux  autres  guerres  ciuilles  ce  fbit 
le  plus  exquis  & ordinaire  moyen. 

Leurs  ennemis  aulîi  ne  fçauroient  croiftre: 
mais  au  contraire  le  Roy  a plufieurs  aliez  6c  fer- 
uiteurs,  qui  !uy  tourneroiét  le  dos  fi  mal  baftoit. 
A fçauoir  tous  ceux  qui  ne  fuiuent  fon  party. 
linon  comme  le  plus  fort,  & redoutas  fa  puifïàn- 
cc,  la  mefmeraifon  qui  les  meut  à le  fuiureles 
inciceroit  à l'abandonner, & tafcherdes’acointec 
du  plus  fort,  tefmoin  les  alliez  du  Duc  Charles 
deBourgoBgne,qui  tous  en  vn  iour  l’abandonne* 
rent , apres  la  première  iournee  qu’il  perdit  con- 
tre les  S uilles,  mil  & mil  hommes  fans  religion, 
infinis  qui  par  crain&e  du  mal,  ou  efperance  du 
gain  fuiuent  l’armee,  tourneroient  foudaiii  leurs 
robbes,  poullez  par  les  mefmes  arguments , qui 
les  meuuentà  prefent,outre  fi  on  veut  faire  pren- 
ne, ontrouuera  que  la  quatre  partie  de  l*armee 
fait  profefîion  de  la  Religion  des  aduerfaires, 
ceux  cy  fe  reconcillieront  facilement  auec  les, 
autres, les  eflrangers  prendront  party,  & le  re- 
lie s’efcoulleroit  en  vn  momét,  comme  il  aduiét 
ordinairement  en  guerres  ciuilles,  les  batailles 
des  Anglois'en  leurs  difTentions  en  donnent  am- 


pletefmoignage. 

Dieu  ne  me  face  pas  tant  viure  que  devoir 
cefte  defôtetion  Mais  s’il  eft  licite  de  preuoi'r  les 
in  conu  t mens , ie  puis  hardiment  alfeurér  que  la 
perte  d’vne  bataillé  ferdit  la  perte  de  l’E  fiat,  car 
quelque  doux  langage  que  les  autres  tiennent,  • 
maintenant,  ie  ne  içay  à quoy  l’infolence  d’vne 
vi&oire  poufleroit  ceux  qui  mefmes  enleursmî- 
(ères  font  efletfez&  remplis  de  courage,  & pour 
nt  flatter  point,  c’eft  chofe  que  mal  volontiers, 
& mal  feuremènt  on  fait , de  le  ralluietir  à ceiiuy 
qu’on  a vaincu. 

N ous  ne  liurerons  iamah  bataille, qu’à  fi  bon- 
nes en  feignes  j que  lé  Roy  tiendra  la  Vidfoire, 
certes  les  hommes  deftournet  & baftifient  leurs 
proiets : Mais  Dieu  befongne  par  ddïus,  il  fcroît 
fuperflu  d’amener  les  exemples  en  vne  chofe  fi 
claire,  c’eft  que  la  moindi  e faute  , lapluslegerc 
occafion  peut  faire  perdre  vne  bataille  5 de  lortc 
que  les  anciens  pour  figniffièr  la  bataille  difoient 
le  hâzard  & la  puiiîance  de  fortune.  Combien 
qu’ils  fendent  bien  difciplinez,  voire  mefmes 
bien  fouuent  la  muîtitqde  nuit engendre  con- 
fufion,  négligence , & mefpris  dé  diïcipline,  vn 
homme  fe  remettant  fur  fon  compagnon, Si  s’af- 
feurant  tous  en  leurs  forcés  auec  contemnement 
de  leurs  ennemis,  qui  font  d’autant  plus  vigülas, 
retenus  & diiciplinez,que  le  péril  les  y contraine 
& enhardis,  ou  plufloft  forcez  parla  neceffité 
qui  ne  leur  permet  de  rien  efperer  que  du  defef- 
poir,  & qui  comme  difoit  met 

les  plus  puilfahs  effort$3&  les  donjonsleS  plus  in- 
uinetbles  des  Royaumes, en  des  exemples  autant 
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tncmbrablcs  que  piteux  de  lamentables.Li  prîn- 
fe  du  Roy  lean  deuant  Poitiers , où  vne  gi ande  # 
de  puidanteaimee  feuft  defeonfite  par  v^ebien 
petite  troupe  mife  au  delcfpoir  , & franchement 
celle  du  Roy  François  deuant  i auir. 

D’auantage,  iamais  ils  ne  ioindront  qu’ils  ne 
foyent  efgauxen  force  ou  à peu  près,  veu  que 
tenans  des  villes  fortes,  des  ports  & de  riuieres 
ch  ne  les  fçauroit  forcer  à combattre  qu'à  leur 
aduantage  , de  forte  que  outre  le  péri) , de  dou- 
teux euenement  , on  ne  pourra  eluitcr  la  lan- 
gueur queproduirainfailiiblcmét  auec  les  maux 
fufdit$,vn  autre  plus  malheureux  & plus  perni- 
cieux : car  c’eft  la  couftumc  des  hommes  d’vn  de 
d’autre  codé  à n’obeyr  point  au  Roy  ne  à la  Iu- 
Oice,g  tenir  à peu  fonauthorité ,à  faire  toutes 
ch^fcs  par  la  viue  force,  à mal  penfer  de  parler 
du  gouuerm  ment  de  Ttftat,a  gourt  et  la  douceur 
dvne  franche  liberté  , ou  pluftoft  licence  ou 
abandon  de  toutes  choies , cedant  ’ç  cours  de  la 
Iudice  de  de  toute  police  de  difeipline.  Bref  à 
tout  ce  quiclloigne  le  fuie#  de  fon  de.uoir;dc 
forte  que  fi  la  guerre  continue,  nous,  nos  enians* 
ny  ceux  qui  naiftront  d'eux, ne  fçauroient  voir 
revins, r'adoucis  ny  ramohs,trai6tabIe$,  prompts 
àobeyr  & à reprendre  le  ioug  d'obeifTance,  de 
ceder  au  plus  foible,  tant  ert  puidant  1 effeél  de 
J’accouftumance  qui  furmonte  la  nature,  Se  mef- 
mes  au  vicc&  diirollution,  gouffre  auquel  ileft 
ailé  de  fe  précipiter  ; mais  impofllble  de  s'en  re- 
tirer. Qui  pis  eft  les  plus  horribles  & exécrables 
forfaits  peu  à peu  (comme  diloit-  vn  luge  Ro- 
main) fe  tendent  familliers  par  l’vlage  de.  accou- 
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ftumance  , en  façon  qu’on  peut  dire  que  cefte 
guerre  ne  fai&  que  planter  la  France  de  Barbarie 
& des  montres  peftilcnts  & deteftab.es,  outre 
ce  la  réputation  du  Roy  ne  peut  eftre  que  fort 
interelleeà  1 endroit  des  eftrangers , & pcftnes 
des  fiens  s'il  ne  peut  r’allier  les  fui 
vneexrreme  longueur  de  guerre  & 
ruine  du  Royaume. 

Il  y a encore  vne  autre  forte  de 
que  la  corruption  des  mœurs 
certains  Seigneurs  & Capitaines  qui 
party  du  Roy  en  cefte  guerte  tenans  à peu  deuoir 
ny  lèrmet,ny  obligations,  qui  eft  d’expoler  leurs 
perfonnes  & biens  pour  leurs  Princes , comme 
tenans  leurs  terres  de  luy  à cefte  condition  ÔC 
charge  , dient&  fe  vantent  qu’ils  méritent  tant 
& plus  de  fa  Maièfté,  fe  fafehent  &•  defpitent  s’ils 
ne  fonr  recogneus  & cardiez  à leur  fantafie , qui 
monftre  qu’ils  feruent  pîuftoftà  leur  ambition 
& auarice  qu’au  Roy,  & eft  la  Frenaifie  des  hom- 
mes fi  au  eu  g!  ee,  que  îufques  aux  plus  petit  qui 
portent  les  armes , chacun  le  vante  d’auoir  main- 
tenu la  couronne  au  Roy,  & ce  qui  plus  fe  trouue 
eftrange,  certaines  Cours  & autres  compagnies, 
où  leshommesdeuroient  eftreles  plus  modérez, 
& mieux  aduifez,  ne  çognoiftent  non  plus  que 
l’autre,  fors  du  furplus , les  plus  magnifiques  til- 
tres  qu’ils  peuuent  imaginer,  ne  pouuans  celer  la 
maladie  de  Pefprit.  Quant  aux  Seigneurs,  il  leur 
eft  bic  aduis  qu  on  leur  doit  beaucoup  de  retour, 
& que  fans  eux  tout  feCeuft  mal  porté,  ce  qu’ils 
font  fonner  & retentir  fi  h xn  que  ;eux  quientë- 
dent  combien  cela  polie  en  ont  les  cœurs  naurea 
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& pleins  de  mauuais  augure.  LesBftatf  eftragert 
fe YairtçrpnC  can:q(l  d’auoir  efté  prote&eursde 
refte  couronne , & en  rempliront  leurs  efcnts  & 
triomphes,  derortc  que  fila  guerre  dure,  le  Roy 
fera  déformais  enclauédes  vus  & des  autres , & 
auraadlz  affaire  de  les  remercier,  &enfedcf- 
poüillanc  leur  defpartir  largement  de  Tes  biens  <Sc 
de  les  plus  exquis  ornemens,  lefquels  ils  prea* 
dront  pour  tribut  & hommage  de  la  couronne, 
ainfi  que  faifoyent  les  Roys  d“ Angleterre  leurs 
pentions.  i 

Queferoit-cefi  le  Roy  par  leur  moyen  auoit 
obtenu  plaine  vidtaire , puis  que  n’ayant  encore 
faidt  que  ruyner  fon  peuple,  i s en  tonnér  h haut. 
C’efti’vn  des  plus  grands  maux  qui  puilïe  arriuer 
à vnPtincede  fe  rendre  fi  très- fort  obligé  à quel- 
qu’vn,  ouplufieurs  qu’il  femble  tenir  d eux  en 
partie  fon  Éftat,les  exêplesen  font  allez  frequéts, 
dont  le  récit  ne  pourroit  eftre  que  tref-odieux, 
Certainement  la  longueur  de  la  guerre  fetuira 
à efieuer  & agrandir  certains  hommes,  leur  don* 
liera  crédit,  taueur  Sc  authorité  entiers  le  peuple, 
nom  & bruidl  enuers  les  eftrangers , & licence 
tiers  leur  Prince,  choie  tres-perilleule  à vnEftat 
& vraye  lemence  d’autres  fureurs  ciuillcs, & en* 
mefmes  attêdu  l’aagedu  Roy  tk  de  Môfeigneur 
fon  frere,  quel  ordre  donc!  A la  vérité  nous  Pom- 
mes bien  malades  , puis  que  la  guerre  riÿ  la  paix 
aie  nous  çft  propre,  & que  nous  ne  pouuons  por- 
ter ny  le  ma  ny  le  remede. 

Plufieurs  penferont,  puis  que  le  Roy  e(l or- 
donné pour  rendre  la  îufiice , maintenir  les  bons 
& punir  les  mauuais,  & quaceftefinileftarmé 
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dc  Fauthorité  fouueraine,iI  ne  peut  fuiuantfavo* 
cation  faillir  de  pogifuiure  inftemçnt  par  le 
glaiue , ceux  qui  inimremeni  fe  font  foufleuez 
Cioublans  l’Eftat  & violans  les  loix , 8c  en  ce  fai- 
N fane  il  obéira  à Dieu  qui  eft  Seigneur  des  armées, 
& qui  ne  peut  Faillir  à la iulhce,  & toutainfi  que 
le  Magiftrat  ne  peut  pardonner  au  volleui  fans  fb 
charger enuers  Dieu  de  mdmes  cames,  eftans 
fuiets,  ains  rebelles,  & membres  corrompus, 
qu’il  eft  necetfaire  de  retranchera  quelque  prix, 
hazard  ou  perte  que  ce  fuir. 

Cela  ians  doute  eft  fpecieux  & de  beau  Iûftre, 
maisileft  captieux  & penheux,  du  péril  nous  en 
auons  touché  cy  deuant,  ioint  que  la  conduire 
de  ce  quieftpalîédeuant  nos  yeux  dont  les  plus 
clairs  entendemens  font  efblouys  en  la-corrupti& 
manifefte  de  tous  Eftats  , nous  garde  d’ignotec 
ou  doubter  que  ce  ne  foient  fléaux  de  Dieu,  lef- 
léfquels  nous  elguifons  & faifons  redoubler  éfi 
perteuerant,  8c  prouocquant  fon  ire,  8c  nous 
ahurtant  à noftre  dureté  : Car  qu’efl:  ce  autre 
chofe  de  s’attacher  à fes  verges,  lans  regarder  J 
hiy  finon  ladelpiter.  Touchant!*  captiô  elle eft 
toute aparante , & a l’aduis des  deflufdits  totale- 
ment répugnante  à la  iuflice  à Dieuautheur  d i- 
cclle,àrauthorité  8c  deuoic  du  Roy.  Car  tout 
ainfl  que  le  médecin  tend  à la  gueriion , aiufï  fait 
la  Iufticeàia  gloire  de  Dieu  &àl*amandement 
des  hommes  & non  pas  â la  cruauté  ne  an  fang,  à 
liniure  & contumelie  delà  naturel  à violer  8ç 
peruertir  l’humanité.  Vray  eft  qu’il  fault  retran- 
cher le  membre  pourri  quand  il  n’y  a plus  d’efpç- 
rance  de  guerifon^mais  tant  qu'il  y a tant  foit  peu 
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de  lumière  & d’amendement  le  Médecin  feroît 
meurtrier, fi  laiilant  les  rendes  propres , il  vloic 
des  extremes.  Il  but  donrqnes  premicremcnt 
enquérir  fi  le  mal  des  luiecs  du  Roy  efi  incur  üb  e 
pour  vfer  des  remedes  félon  lebeloin  autrement 
ce  feroic  comme  qui  enterreroit  vif  ion  enfant 
malade,  fans  eilayer  les  moyens  de  le  guérir. 

Entre  tous  ceux  qui  (ont  armez  de  i autre 
cofté  pas  vn  ne  tend  à Cècoii^r  le  loug  de  la  d mi- 
nation  du  Roy  : Car  c’^eft  mamfeftemenc  contre, 
les  principes  de  leur  relligion,  tous  le  i ecognoif- 
fenc  pour  leur  Roy  naturel  * fouuerain  & icul 
Prince, pas  vn  ne  veut  aduoiier  autre  lupeiiorité, 
pas  vn  ne  met  en  difpute  laiufie  légitimé  vo- 
cation de  fa  Maiefté,  tous  font  fichez  là,  qu’il  Uiy 
faut  porter  & rendre  honneut^feiuice  & obeif- 
fance. 

Mais  ils  nobeilTent  pas  ainfi  qu’i1  apartient. 
Au  contraire  leurs  avions  demenrent  leurs  bel- 
les p*olles,  pour  en  parler  au  vray,  Ils  iont  ainfi 
que  la  plufpart  des  autres^empoifonnez  de  pallio 
qui  agitent  tout  au  rebours  de  leurs  premières 
penlees  & intentions.  Et  comme  le  malade  tr.ou- 
ue  gouft  aux  choies  pernicieules , &de(da)gnc 
les  falutaires  délirant  toutes  ois  la  guerilon^.ainfi 
la  plupart  d’eux  penfent  trelbien  faire  en  mal- 
faifant,  & c’eft  acaule  quia  mis  aux  champs  tels 
qui  pouuoienc.heureufement  viure  en  leurs  maiv 
fons,&  qui  a tourné  d 1 entiers  les  cerneaux  de 
tant  d hommes  fages  & bien  aduifèz.  Il  faut  doc 
vfêr  de  remedes  propresà  guérir  ce  poilon.  Car 
puisqu’ils  font  malades  dei  efprit,  qu’elle  félon- 
nie  & mefchanceté  feroit-ce  en  heu  de  les  fe« 


jcdunr  6c  d’en  attoir  com paffion , de  les  violent* 
& per  Coûter  à feu  6c  à lang.  Ce  feroit  faire  I 
guer  : à la  natote,&  deichirei  brutalement  l’hu- 
manié:  ‘ a îuftice  punit  ceux  qui  font  mal  i'ei- 
.eipmuu  ^ de  repos dejibeie,  & tonie*  ectux 
qui  ( a cheuti innocemment , & qui  patififirmué 
trébuchent, 

- J LtU  pîus  que  notoire  que  h crainte  les  a pouf» 
précipités  tn  ceLiencombre,car  puisqu'on 
conicllt  qu'iront  entendement,  ceferoitfoilie 
de  panier  quM>  eullent  olé  entrepredre , ny  me£ 
me^penié  d empieter  l'Eftat,  fans  aucun  droit, 
appât ence  ou  couuerture.  Quel  propos  y a il 
que  gens  de  telle  eftofte  ayent  hazarde&aban- 
donné  leurs  vies,  biens,  mailons , femmes  & en- 
fans,  fous  vne  friuoiie  promeiïe  ou  efpoir,  ou 
poar  mieux  dire  refucrie  & fongesd’eftablir  par 
armer  vn  nouueau  Eftat,«uec  moyens  & ipftru- 
mens  fi  fragiles  pour  ex;:loi&ct  vne  fi  haute  en- 
treprife , polîible  font  iis  entrez  en  imaginations 
du  gouuerneqienc.  Qjroy  que  ce  foit  ils  ont  dou- 
te de  leur  i-eureré  & y ont  vouiu  pouraoir.^ 
quoy  ils  ont  tourné  leui  s penlecs,  & comme  la 
crainte  l’efpoii  (ont  deux  viels  tirans  des  âmes, 
ils  ont  iugé  tous  moyens  licites'pour  pouruoic 
à leurs  attentes , 6c  la  necefiîtéeilrelaplusiuile 
6c  inuiolabie  de  toutes  les loix.F  t puis  qu'ils  font 
hommes  & non  pas  Anges,  y ail  raifon  au  mon- 
de plus  viue  & plus  vrgente,  pour  les  induire  à 
celle  opinion,  6c  leseiblouyt  ôc  tromper,  que 
celle  que  la  nature  aprend  à vn  chacun.  À içauoir 
que  la  tuition  de  la  vie  & de  la  liberté  contre 
J’opprcflion  ê eft  non  feulement  licite  mais  auffi 
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iüfte , équitable  Ôc  fain&e.  Cefte  îoy  n'eft  point 
donnée  ny  enieignee  aux  hommes  ; mais  em- 
praince en  leurs  cœurs  8c  née auec  eux,  ellen’eft 
point  elcrite  mais  diuinemétengraueeen  Teipfit 
de  toute  créature*  Cefl:  la  càule  de  leurs  menees 
qui  ont  efié  depuis  tournées  contre  leurs  pie- 
miers  deileins  en  hollillité,  & qui  méritent  d'e- 
ftre  reprimées  les  confiderant  à part,mai  le  con- 
fiderant  auec  le  lalutdu  Royaume , la  conlcrua- 
tion  del’Lftat  » le  repos  du  peuple , & la  fin  decc 
périlleux  embrarement,  qui  eft-cequi  fera  tenu 
ennemy  du  public  que  le  diffuader  de  quitter  fon 
office  pour  la  république.  Tout  ainfi  qtf* vn  per© 
ayant  deux  enfans  en  difcordne  les  fait  pas  corn- 
battre,voulant  perdre  ce  qui  luy  eR  moins  agréa* 
ble  pour  fe  feruir  en  paix  du  vainqueur , mais  ta- 
che de  bien  ranger  Ôc  modérée  l’autre  V le  ré- 
concilier tellement  quecefoient  comme  deux 
fermes  pilliers  de  fa  vieiliefle.  infile  nom  du 
Roy  plain  d’amour  ôc  charité  paternelle  ne  peut 
foutfrir  vne  fi  fanglantt  & felonne  obilinanon 
d’exterminer  vne  grande  partie  de  les  luie&s,  s'il 
y a moyen  de  les  reconciilier  à l’autre  party  , ÔC 
ramener  à leur  deuoir.  Et  puis  qu’en  cela  gift  le 
falut  delà  république > il  fe  fWt refoudre  comme 
iadis  le  Sénat  Romain  dn  temps  de  Vatlerieus  le 
Dictateur.  C’eit  d’y  paruenir  par  quelque  voy© 
oufentier,  & par  quelque  difficulté  que  ce  foit 
quittant  de  la  rigueur  Ôc  droiét,  ainfi  quedifoit 
L*  Papirius,  com  me  eftant  le  repos  & lalut  du 
peuple.  La  plus  fouucraine  Ôc  équitable  de  toutes 
JeS  loix  , Ôc  donnant  au  fang  ôc  au  nom  qui  nous 
©Û  commun  auec  eux  au  péril  de  la  république. 
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& à la  necedïté  par  le  confeil  d’vn  autre  Romain 
toiucequenousnepouuons  retenir  d’vn  autie 
fans  violer  le  fiang,  le  nom,  & l’Eftat  de  là  répu- 
blique, le  moyen  et  de  faire  ceffer  au  plutôt  les 
iniures&  viollences  rr  ciproques3!eur  faire  pofèr 
à tous  les  armes , & rapeller  par  vncamhorité& 
par  vne  loy  benîgne,  ceux  qui  font  détournez 
donnant  fin  à cete  fanglante  guerre.  Quelle  fin, 
ne  fera  elle  pasignomineufe  fi  fa  Maieté  entre 
en  capitulation  auec  fes  fuie&s  , Iâ  s’arrêtent  6c 
demeurent  fichezla  plus  part  des  hommes  , ou 
parfoiblefie  d’efprit , ou  par  malignité,  mais  en 
efFc&  f«vui/ant,de  fi  belle  apparence, & fi  propre- 
ment doré, et  vnepure  impoture  6c  petilence 
inticntée  de  fennemy  des  hommes, dé  paix  6c  de 
vertu  car  donner  la , loy  à fes  fuie éfcs, leur  preferi- 
revne  forme  de  viure,  leur  împofer  peines  6c 
fuplices  s’ils  outrepaftent  fa  volonté,  les  defar- 
mer,  leuer  tribut  fur  eux  6c  recèuoir  d’eux  hom- 
mages, et-ce  capituler  auec  eux,  capituler  ceft 
defmeter  la  difpute  du  dioiéf  d’vn  chacun,  elgsl 
refpeét  6c. prendre  6c  douer  la  loy  tout  enfemble, 
baillant  gaige  chacun  de  fon  coté , ou  par  hota- 
ges  ou  par  autres  ateurcncés , mais  quand  vn 
fçul  reçoit  la  loy  6c  vn  feul  la  donne,  qu’eft-ce 
autre  choie  que  lefroid  de  la  victoire. 

V pire  mais  le  Roy  leur  octroyé  les  conditions 
que  fanslesarmes  ils  neulfent  point  obtenues. 
Certainement  fi  le  Roy  quirtoit  quelque  çhofe 
de  fon  droit  ou  autbonté  ie  n’aurois  que  refpon- 
dre , combien  qu’il  taille  quitter  de  fon  droiél,  ti 
le  falutde  la  republique  ie  requiert,  carmeims 
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ce  neft  plus  droit  ,^il  empefche  le  bien  public  & 
nuid  àl'Eftat , ainfi  que  difoit  Appius  Claudius 
de  l'authorité  du  peuple  Romain.  MaislaMa- 
iefténe  leur  donne  pat*  ce  traidé,  ny  Eftat  ny 
terres,  ny  les  allege  d’aucuns  tributs  ou  fubcide, 
ne  leur  quitte  aucuns  deuoirs  ou  charges.il  laiiïc 
feulement  leurs  conftiences  en  liberté.  Cela  s’a- 
pelk  il  capituler, eft-ce  capituler quepromettrc 
pour  route  conuention  que  le  Roy  demeurera 
leur  Prince,  & ils  demeureront  fes  fuieds.  Si  le 
Roy  leur  oftoit  la  liberté  ils  feroient  fes  efclaucs 
& non  pas  fes  fubieds.  Il  feroit  leur  oprefleur  Si 
non  pas  leur  Prince.  Car  la  principauté  eft  fur 
les  hommes  libres , doncques  en  leur  laiftantla. 
liberté  il  fe  conftitu’é  leur  Prince.  C’eft  à dire 
procedeur  de  leur  falut  Sc  liberté,  Sc  ils  fe  décla- 
rent les  fujeds  obligez  à maintenir  fon  Eftat,  qui 
eft-ce  qui  fera  fi  inpudenc  de  dire  que  c’eft  capi- 
tuler, que  fi  on  veut  donner  à la  liberté  de  fï 
eftroittes  barres  que  la  Religion  Sc  Pâme  ne 
fbyent  point  comptifes.C’eft  peruertir  maligne- 
ment le  mot  & la  chofe  mefme,  car  la  liberté  fer- 
ue  n’eft  point  la  liberté,  la  liberté  bcutalle  du 
corps  Sc  des  adions  humaines  eft  vilie  Sc  indigne 
de  cefte  excellente  marque , qui  eft  proprement 
deuë  à l’esprit  Sc  à îa plus  viue  partie  d’iceluy  > Si 
à la  plus  excellante  de  toutes  fes  adions.  Qu’el- 
qu’vn  dira  loudain  que  ce  n’eft  pas  liberté,  mais 
vne  licence  pernicieufe;  Mais  il  y a longtemps 
que  le  Confeil  du  Roy  a cogneu  Sc  iifgé  que  c’c- 
ftoit  liberté,  Sc  qu’il  eftoit  neccftairc<de  lailîei*  en 
paix  les  efprits  de  fes  fubiedsacomme  ne  pouuans 
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eftre  ployez  par  le  feu  ny-par  la  flamme,  ains  feu- 
lement par  la  viue  perfuafion,  6c  par  U rai fon  qui 
domine  firr  iceux.  Ce  qui  n’a  point  efté  f|it  fans 
exemple,  mefme  du  plus  grand  Empereur  qui  ait 
efté  depuis  trois  cens  ans,  y euft  il  oncques  tant 
d’occafion  de  permettre  celle  liberté  que  main- 
tenant, l’ofter  ou'en  retrancher  feroit-c?  point 
captiucrSc  alferuir  les  hommes.  Donc  c’eftvne 
frenailîe  bien  ferme  d’appellér  capitulation  la  loy 
du  Prince  qui  conferue  la  iufte  liberté  à fes  fub- 
ieéts, les  munit  contre i’apprelîion,  ratifie  ce  que 
longtemps  y a que  fa  Majefté  6c  Ion  Confeil  a 
arrefté 6c  ordonné,  6c  qu’il  faudroit de nouueau 
ordonner  s’il  elloit  à faire,  6c  îuy  conferue  le  nom 
6c  tiltre  de  bon  Princes  Mais  e’eft  bien  perfecu- 
tcr  heftilement  fbn  Prince  d'elloigner  fa  volonté 
par  malins  artifices  d’vne  tant  falutaire  6c  faincte 
réconciliation  auec  menace  de  l’abandonner  s’il 
y veut  entendre,  n’eft-cepasla  tirannifer  6c  op« 
'primer. 

Ceux  qui  font  deceftaduis  demeurans  à cou- 
uertloingdes  coups  défirent  que  le  Roy  pour* 
fuiuefapoinéfce,  & par  guerre  bazarde  fon  Eïlat 
auec  la  certaine  6c  infaillible  perte  de  tous  ces 
hommes.  Enquoy  ils  delcouurent  allez  qu’il  ny  a 
rien  en  eux  d’humain , 6c  qu’ils  ont  l’elprit  trou- 
blé &c  peruerty.plain  de  hayne,végeançe  6c  furet, 
dont  par  le  pafié  leurs  oppinions  fangninaires 
f vrais  pourtraids  6c  images  de  leurs  efprits)  ont 
faitfuffifantepreuue,6c  pourtant  on  ne  doit  pren- 
dre leur  aduis  que  pour  vn  traiéfc  enuenimé  aueu- 
glement  contre  les  aduerfaires,  &.  comme  i’op- 
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pinion  des  ennemis  iurez  delà  Republique,  au- 
quel rang  ont  tous  ceux  par  la  fentcncc  de  H al  a 
Seruiiiu.sqiH  feparent  les  Confeils  du  public  ayâs 
plus  de  relped  à leurs  Particulières  haines  qu’au 
falut  du  peuple.  N eantmoins  peu  ce  qu  ils  y méf- 
ient pour  ludre  l’honneur  du  Rov,  on  les  efcoucc 
fauorablement- comme  bien  zelezà  la  conlerua- 
tlô  de  Ion  authoricé,  de  laquelle  toutesfois  ils  ab- 
bufent  pcruerlementjimpoians  à la  Maiefiépar 
l’apparence  du  mot  d honneur,  & de  capituler, 
empefehans  vn  bien  tant  neceflaùe,&  donnant 
occafion  à infinis  maux  les  plus  execrabies  qu’on 
pourroit  panfer. 

Rien  n’eft  plus  honnorabîe  ne  manifiqueàvn 
Roy  que  de  donner  la  ley  a fes  fubicds  fans  dimi- 
nution defesdroids.  Rien  n ’eft.  plus  l.oiiab’e  àvn 
fage  Prince  çognoilïans  que  les  diffamons  (ont 
les  maladies  des  grands  Eftats,  que  d’y  ap  licjuer 
par  fa  prudence  le  remede  conuenable,&  fidex- 
trement  manier  les  efprits  qu’il  guçnlïè  leurs 
play  es  maintenant  fes  hneds  & la  feigneurie. 

I^os  Royspredecefleursdefa  Majeftéontco- 
ferué  & agrandy  ceft  Eftat  autât  ou  plus  parpru- 
dence  que  par  armes»  La  vraye  & naturelle  pru- 
dence eit  de  cedder  quelque  fois  au  temps  & 
toufiours  à la  neceffué,  en  çefle  façon  onceflé 
fouuent  pacifiées  les  difientions  Ciuillcs  des  Ro- 
mains, ôc  eft  aduenu  bien  fouuent  que  le  Sénat 
quittant  quelque  chofe  liberallementaupopul- 
laire,  non  îeulemct  le  rendait  fatisfaid,  mais  auffî 
vaincu  par  ce  bien  fait  non  efperé , dont  s efmou- 
igoit  yne  merueilltuie  concorde  & pbey  (Tance 


trefpromptc.au  bas  peuple;  Au  contraire  quand 
ce mefme  Sénat  laidant  cefte  voye  8c  mçfprifant 
Tartificé  & prudence  de  fes  mai*urs  fe  dit  fans 
rien  ceder  de  fifàinde  grauité  à l’endroit  de  Ce- 
zar,  8c  depuis  d’Anthoine.  il  donna  vn  exemple 
&enfeignemenc  perpetuela  tons  Princes  & peu- 
ples, 8c  mondra  en  ce  fupetbe  theadre  éminent 
parxoute  la  terre  que  ceux  qui  manient  vn  ftat 
doittenten  fe  de'poiiiJlantde  tout  regard  particu- 
lier mettant  à part  tontes  haynes  & malueilJànces 
tourner  toutes  leurs  eftudesdoing  & dilligcace  au 
falutdn  peuple  8c  lacon ’eruation  de  l’Edat,  fans 
s’oppiniaftrer  comme  ils  firent,  dont  s’enfui  ait 
Leur  ruyne  A:  la  perte  de  l’Empire  8c  delà  Maierté 
du  peuple  Romain.  Ceux  done  qui  fous  prétexté 
de  ne  rien  ceder  & de  tenir  leur  fourcil  refrongné 
tafehant  de  s’agrandir  & vanger  leur  maunais 
courage  cenansàpeu  lehazard  de  l'Edat&r  la  cer- 
taine ruyne  du  Roy  8c  de  fes  fubie&s  peuuentà 
bon  dioicfcedre  appeliez  pedes&  prodideurs  de 
Ta  République  5 deleurpâtrie  & defafy^iedé. 

Le  bon  Pilotte  ne  foudient  iamais  contre  la 
tem perte;  il  baide les voiîles&  fe tient  eoy  3 puis 
xeleuant  fesantenes  vogue  feulement  fur  les  on- 
des nagueres  enfiees  & efieuees  pourie/ubmer- 
gerffion  combat  contre  l’orage  ce  contre  le  Ciel 
fera-  ce  pas  fe  précipiter  aueugîement  8c  chercher 
nodre  perdition  8c  ruyne. 

Le  fage  enfant  ne  s’enduroit  point  contre  le 
courroux  de  fon  pere,mai$  s’humilie  8c  Pappaife. 
Et  tantod  apres  fon  pere  le  courronne  de  fa  bene- 
didion  8c  de  fon  héritage , ainfî  Dieu  nodre  père 


Il 

ayant  d'vne  mainvifité  noflre  Roy,  de  l'autre  le 
releuera  plus  que  iamsis,ôc  le  couronnera  de  nou- 
velles grâces  Ôfrde  biens  nô  efperez,&  fi  quelque 
bouttefeuenuemmé  veut  encorcs  diiputerdec® 
mot  de  capitulation  ôc  dep4ix,ie  maintiens  que 
c’eft  vi&oire  que  de  demeurer  seigneur  Ôc  don- 
ner la  lo>  à ceux  contre  Iefquels  on  a combata. 
Celle  vî (flaire  non  fanglante  èft  defigrand  pi ix 
ôc  profnc  qu  elle  fera  plus  vrille  ôc  plus  glorieufe 
àfaMaiefté  que  mille  autres  vi&oires  efquellcs 
le  Roy  n’auroit  ny  honneur,  ny  gré;ains  (eiilemêt 
les  feigneurs  , Capitaines  ôc  gens  de  guerre  qui 
simplifieront  à Ton  détriment  Iuv  fouftrayans  la 
deuotion  de  Tes  fujects  & l'honneur  delà  tuition 
del’E{lat,ôc  non  feulement  gardera  fa  Majefté 
d'entrer  en  glandes  & infinies  obligations, qui  eft 
vn  demy  feruhge.  Mais  au  rebours  luy  obligera 
de  plus  en  plus  tous  fes  fuje&s  d'vne  Ôc  d'autre 
part,  mefme  les  gens  de  guerre,  veu  le  péril  emi- 
nent  & l'incertaine  illuë  de  telles  meflees,  ôc  Tin- 
failliblemyne  des  vn  s & des  autres., $ 

Qui™- ce  qurenuiera  à la  France  fon  repos, 
ôc  au  Roy  ce  triomphe  plus  augufte  ôc  plus  ma- 
gnifique que  toutes  les  vi&oites  Ôc  conqueiles 
de  fes  predecefieurs  Roys.  La  gloire  eft  trop  plus 
excellente  (ainfi  que  difoicCef&r  de  Cicéron), 
d’auoir  planté  plus  loir  g des  bornes  du  nom  ôc 
delà  vertu,  que  de  i’.Empireôc  domination  Fran- 
-çoife;à  fçauoir  par  la  finguliere^reeommanda- 
tiô  de  Prudence,  de  Bénignité,  ôc  de  Charité  plus 
que  paternelle  que  le  Roy  acquerra,  (e  couron- 
nant de  celle  rare  couronne  dauoic  çûeindl  vn  fl 


grand  brandon  de  /édition,  dont  couflumiere- 
ment  les  ancres  grands  eftatsfonc  ambrai.ez  ôc 
anéantis. 

FimlTant  donc  ce/le  tant  tri/le  guerre,  reluira 
vne  très  ioyeule  & heurcufe  paix,  qu'a  bon  droit 
i’apelleray  preneufe  conquête,  laquelle  rendra  fa 
M ajellé  redoutable  à toute  l’Europe, qui  a feeu  la 
grandeur  des  deux  puiflances  qu'il  remettra  fous 
la  comme  le  peuple  Romain  difoit  fa 

Ville  heureuie  & inuincible  parla  concorde  des 
Eltats;  ainfi  dirôsnous  d’vn accord,que  par  cefte 
paix  le  Roy  & la  France  feront  heureux,  inuinci- 
bles&  honnorez  d’etemelles  louanges. 

Le  torrent  qui  n’a  point  de  fourceefl  tantoft 
allèche  en  deftournantde  fon  canal  le  cours  des 
eaux,  fes  chefs  que  tant  ont  redoubce  n’ont  point 
ou  peu  de  : ource,  les  ruifieaux  qui  les  enflera  font 
aifezàadmortir,  parce  quecen’eft  pas  leur  droit 
& naturel  cours, à fçauoir  pour  fe  conferuerde 
violence,  caflant  cefle  crainàe  il  ny  a doute  qu’ils 
n’aym^nt  trop  mieux,  puis  qu'on  ne  les  figure 
poinctincenfèz  dépende  de  leur  Roy  5c  eftreen 
ïa  bonne  grâce,  tant  par  l’obligation  & deuois: 
naturel  que  pour  y voir  plus  de  feurëté&  moy  en 
de  fe  maintenir  , Sc  fi  depuis,  l’an  61.  on  les 
euft  dextrement  maniez,  la  France  feroic  heu- 
reufe  mais  ceux  qui  les  ont  picquez  & harceliez 
par  mil  iniures,  viollences,  menaces  & calomnies  * 
en  cuidant  affoiblir  leurs  ennemis , les  ont  forti- 
fiez Sc  fai&  entrer  en  extreme  deffiance^  & fina- 
lement en  hautes  8c  hardies  entreprifes  aufquel- 
lcs  pour  rien  ils  n’euiiènt  voulu  penfer,  &tout 
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ainfi  que  les  cftatiçons  mis  contre  la  paroy  ruî- 
neule&  penchante  en  luy  refilant  la  fouftién- 
nent  & fortifient  : ainfi  ont  ils  fait  par  leurs  aueu- 
gles  efforts  & difcours  qu'on  doit  pluftoft  peu! 
peu  leur  fouftraire  parlaiouyfsacedeleurs  Eftats 
& apprendre  de  la  nature  qu’il  eft  trop  plus  ailé 
de  plier  que  rompre  : mais  au  lieu  a’efteindre 
doucement  ce  brafier  ils  ont  fi  afprement  loufflé 
que  la  flamme  eft  prefle  à les  conrumer  & défia 
en  a deuoré  aucuus,  ce  font  donc  les  premiers  ôc 
vrais  autheurs  des  troubles  pour  leur  impruden- 
ce pour  ne  dire  pis  ,ie  parle  des  Cours  Ôc  autres 
qui  les  ont  tant  durement  traittez  & qui  parleur 
rigueur  esonttoufiour*  tennsen  ceruelle  com- 
me touffrans  ou  attendons  à mute  heure  l’iniurc 
& l’outiage,  Ôc  fentans  toufiôurs  l’cnnemy  à leurs 
collez. 

Y ail  efprit  fibening  qui  n’emfufl  à la  longue 
effarouché,  dequoy  fert  le  nom  de  paix  publique 
fi  chacun  en  fon  particulier  efprouué  la  rigueur 
& aigreur  de  la  guerre, comme  difoit  ce  Romain, 
que  pourroit  plus  faire  l’ennemy  que  ceux  qui  fe 
renomment  protecteurs,  qu’eft-ce  qu’ils  pour- 
roient  craindre  de  plus  amer,  certainement  il  leur 
afemblé  que  ce  qu'ils  deuoiêt  craindre,. à fçauoir 
la  mort  ou  le  banni  lie  ment  efloit  moindre  ôc  plus 
to  érable  que  ce  qu’ils  foufîr  oient,  ôc  ont  efprou- 
* ué,  dont  nous  deurions  efpargner  les  confufions 
ven  que  la  guerre  leur  a efté  moins  pernicieufè 
qu£  la  paix. 

I e Içay  bien  que  cecy  fera  trouué  afpre  ÔC  que 
icpourrois  parler  plus  doucement;  Mais  la  ne- 

ceflîté 


ceffité arrache  tnalgré  moy  ces  paroles  démon. 
cttur,&  me  fait  preferer  la  rudè  vérité  à la  douce 
flaterie:car  c’efl  piper  ou  trahir  que  de  celer  ou 
eguifer  la  vérité  quand  il  eft  queftion  de  la 
hofe  publique.  L'experience  manifefte  des  fols 
nous  auoit  ja  donné  vn  clair  enfeignement  de 
nous  porter  doucement  auec  eux,  mais  nous  la- 
vons prins  à contrepoil,ayman$  mieux  le  péril  de 
* calamité  pour  maiftrefie  que  ledifcours  &la 
raiïon.i  evray  moyen  donc  de  rompre  leur  intel- 
ligences, c’eû  de  leur  ofterlanecefïitéd’y  enten- 
drc,les  traittans , non  comme  ennemis,  mais  be- 
nignement  comme  enfans,  & inietsiufticiables 
membres  da  la  République,  dont  le  Roy  eftle 
chef  : Car  examinant  les  chofes  de  près,  on  trou- 
vera qu’ils  ont efté  cy  deuant  traittez  en  rebelleSo 
Ce  qui  leur  a fait  rechercher  tous  moyen6,&  em- 
braser toutes  occafions  pour  feconfcruen  Etie 
ne  fçay  s’il  y a homme  fi  parfaid  qui  fe  voyant  ré- 
duit à tel  point,  & voyant  quelque  moyen  de  le 
preferuer  ne  i'embrailaft  viuement , eftant de  foy 
Tne  loy  inuiolable  de  nature , plus  forte  que  tou- 
tes autres  loix.  Oeft  ce  qui  leur  a mis  les  armes  en 
main , & qui  y a engendré  ce  tant  horrible  degaft 
& difformité  ; car  les  menees  qu’on  baflilîoic 
contre  eux  de  toutes  parts  eftoiét  fi  peu  fecrette* 
ment  conduites, la  defaueur  tant  euidenteje  dei- 
dain  fiapparant,les  menaces  de  la  rupture  de  l’E- 
did  de  pacification,  & de  la  publication  du  Con- 
cile tant  ouuertes,  & l’iniuftice  tant  manifefie 
qu’ils  euftenc  eflé  par  trop  lourds  & ftupides,  s’ils 
n’en  euffeat  à bon  efiîenc  efté  touchez,  6c  eufTent 
- ' . x D 
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bien  mérité  le  tourment  qu’on  leur  apreftoit  s’ils 
n’eulfent  efuité  la  fefte,  les  belles  bourres  Ten- 
tent venir  l’orage  & cherchent  leurs  cachettes, 
nçtrouuons  pas  mauuais  fi  les  hommes  le  pre- 
uoyant  fe  muniiïènc  à l’encontre:  nos  menaces 
ont  cfté  meftageres  de  nos  complots  ainfî  que 
l’efclair  du  tonnerre,  nous  leur  auon's  fai£fc  voir 
nosapprefts;  cédons  donc  de  nous  esbahir  s’ils 
ont  vn  pied  en  l’air  & l’œil  en  la  campagne  >ie  ne 
veux  pourtant  les  exeufer  du  tout.  Mais  ilnya 
homme  de  bon  fens  qui  ne  lesiuge  plufteft  di- 
gnes de  pitié  que  de  peine,  quand  ils  ne  veriont 
plus.rien  qui  les  doiue  faire  craindre , ne  doutons 
poinét  que  foudain  ils  ne  s’apliquent  du^outà 
leurs  affaires  domeftiques  defquels  attendrie  na- 
turel de  cefte  nation,  il  eft  force  de  confeffer 
qu’ils  ont  èfté  deftournez  par  vne  très  vrgente 
neceflité,  ôc  qu’ils  fe  font  veus  affiegez  de  périls 
ôc  de  maux,  ainfi  que  difoit  Camille,  ôc  qu’il  eft 
à bon  droit  comparé  à vn  desbord  qu’il  faut  laifier 
doucement  efcouller* 

Il  y a en  chacun  pays  certains  efpritsturbulens 
qui  font  les  inftrumens  des  remuements  & des 
nouuelles,  il  les  faudroit  efearter  des  lieux  où 
ifs  ont  leurs  cognoiiTànces  ôc  pratiques  aux 
autres  ne  faut  monftrer  aucun  figne  ny  fairade- 
monftration  quelconque  de  deffiance  : car  ce 
n’eft  autre  choie  qu’allumer  & noutrirvne  con- 
traire deffiance  en  leurs  cœurs  ôc  les  faire  enne- 
mis malgré  qu’ils  en  ayent,  celuy  eft  ennemy  qui 
nous  tient  pour  ennemy , cela  eft  fi  naturel  que 
mefmes  les  cerfs  & efclaucs  fe  peruertiffent  ôc 


co murent  cotre  leurs  maiftres  s'ils  apperçoiuent 
en  eux  quelque  deffiance  de  fidelité,  fur  toutii 
eft  neceftàire  de  faite  tigoureufe  punition  des 
tran (greffe ors  des  EditsA  ne  les  rendre  plus  con- 
tcmpnblesàfaute  d’exiger  feurement  1 obferua- 
tion  d’iceuX  fans  diftinâion  de  perfonne.  Àinfi 
fera  la  paix  heureufement  entretenue,  la  pr^ura- 
lion  &.conferuation  de  laquelle  eft  le  propre  offi 
ce  8c  deuoir  du  Roy , à ce  but  tend  feftabîifteniët 
des  Eftats  8c  feigneufs,  à fçauoir  à la  frui&iô  de  la 
paix  dont  la  douceur  8c  plaifïr  a donné  commen  - 
cement ao  pays  8c  aux  ioix  8c  a fait  cognoiftreau 
plus  fort  le  plus  foible  &affuietit  volontairement 
les  vns  aux  autres. 

Partant  le/vray  office  du  R oy  eft  comme  tu- 
teur 8c  gardien  de  la  paix,  de  la  maintenir  inùioia- 
ble  quand  Dieu  la  luy  aura  donnée  8c  punir  af- 
frétaient les  contempteurs  de  fesloix. 

Le  Prince  qui  aborre  la  paix , qui  tend  à PefFu- 
fiondefmgde  me î mes  de  fesfujets  8c  membres, 
le  nom  &fefféd  dé  Prince  ceffent  pour  vn  autre 
tant  abominable  que  ienele  puis  exprimer  moins 
aigrement  & dynnotn  plus  léger  que  d’ennemy 
de  guerre  humain ôç  de  lanature. 

L’ahection  du  prince  a efté  de  tout  temps  com- 
parée à la  paternelle  ; le  perc  cruel  entiers  fesen- 
Fanseft  vn  monftre  defnaturé  & exçctabîe  s’effor 
çàntde  defpiter  le  vray  de  commun  se-ie  des  hom- 
mes êc  de  la  nature. 

Arriéré  doneques  au  peftes  qui  d vn  çœur  h 
ftilîe  & Sanguinaire  tafchcnt.de  corrompre  (c 
que  Dieu  deftourne  ) lanaifue  ëc  naturelle  bonté 
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denoftre  Prince,  delà  Royne  fàmere&denof- 
feigneurs  Ce  faire,  qui  les  veulent  faire  dégénérée 
de  l’ancienne  tant  célébré  plus  diuine  qu’hu- 
maine débonnaireté  de  leurs  maieurs  Roys  do 
France  enuers  leurs  fuieéfcs,  quiaeftéle  nerf  8c 
le  lien  qui  fi  longuement  a maintenu  celle  cou- 
rônerecogneue  d’vn  cœur  franc  & loyauté  Fran- 
çoifelfc  non  pas  tirannie  par  effuzion  de  fang  8c 
par  cruauté,  telles  gens  font  de  mauuais  augure  fi 
celle  Couronne,&  lèmblent  voulloir  auancerle 
dellin  d’icelle  : ç’ell  à dire  le  Iugement  de  Dieu, 
humiliant  les  choies  elleuees  8c  aneantilfantles 
plus  fermes,  liant  les  efprits  & esblouyfiant  les 
entendemens&les  difeours,  que  le  Royvfede 
clemence  &ii  efprouuera  celle  de  Dieu,  quel© 
Roy  ne  tienne  poinéfc  fon  cœur , & Dieu  luy  ou- 
urira  le  lien , que  le  Roy  donne  à la  République 
fon  offence  8c  fon  defplaifir,&  tantoll  elle  reco  • 
gnoillra  auec  vfure  le  bienfait  8c  luyfaira  ho-’ 
mage  de  fon  repos  & félicité,  que  le  Roy  oublie 
&:  quitte  toutle  maltalant  enuers  fon  fuiect,  & 
ils  s’aquitteront  8c  s’oublieront  eux  mefmes  pour 
l’honnorçr  8c  feruir  de  tout  leur  pouuoir. 
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